
EN dehors des statistiquesdisponibles au niveau duministère des Transports,particulièrement à la direc-tion générale de la Sécuritéroutière, ce sont des don-nées disponibles au Centrehospitalo-universitaire deLibreville (CHUL) qui nousfournissent un aperçu du

phénomène : les Accidentsde la voie publique (AVP)sont plus fréquents lesjours de fête, les week-ends que les jours ordi-naires.En effet, le registre du ser-vice "Traumatologie" duplus grand hôpital du paysédifie davantage sur lesrisques du week-end horsde chez soi. Ce service,pour rappel, recevaitjusqu'à un passé récenttoutes les formes de trau-matismes physiques (AVP,

rixes, agressions phy-siques, etc.), orientés versle CHUL. Cette compétenceest désormais transféréeau Centre hospitalo-uni-versitaire d'Owendo(CHUO), nous a-t-on ren-seigné.

Pour s'en faire une petiteidée, la Traumatologie duCHUL a réceptionné 24 pa-tients pour la semaine du12 au 18 décembre 2016,contre une quarantaine decas pour la semaine deNoël et du Réveillon. Soit

une hausse de près de50%. Mercredi, une source mé-dicale a expliqué cette pro-gression comme laconséquence des déra-pages qui caractérisent gé-néralement les périodes

d'euphorie que sont lesfêtes ou les week-ends. Laconsommation abusived'alcool en serait la princi-pale cause. Alors, grande prudencependant les fêtes, week-ends et les jours fériés !

La courbe ascendante des accidents de la circulation
Jours de semaine, week-end et jours de fêtes
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Victorine M., secrétaire
dans les Assurances''Nous sommes trois copines
dans le service, et c'est
chaque vendredi soir. Mon

mari le sait, il ne me de-
mande rien. Je vais rentrer
tard...''
Lucile A. , au chômage''Cela fait des années. Et
cela me pousse à bout, sur-
tout lorsqu'il faut que je
rentre le matin''.

GRM, homme de médias "C'est important, cela per-
met de détendre les nerfs
après une semaine de stress.
Je devrais le conseiller aux
travailleurs".
Bernard N'D, fonction-

naire des Eaux et Forêts'' Nous avons trouvé la solu-
tion. On se retrouve avec
ma femme, dans un maquis
pas loin du quartier, et les
amis aussi. Là, on se lâche
vraiment.''

Jean-Baptiste O.,techni-

cien supérieur''Ah non, je ne veux pas voir
les mêmes figures de la se-
maine. Moi, ce sera plutôt le
restaurant avec Jeanine,
mon épouse. Sans les en-
fants. Rien que nous deux''.
Patrice L., agent dans une

structure privée "Moi, mon vendredi, per-
sonne ne peut me l'arracher
!  C'est le seul moment où je
peux me détendre vu que je
suis très occupé dans la se-
maine. Le jour d'après, donc
le samedi, je  le consacre à
mes enfants". 

L'after-work : un concept qui ne fait pas l'unanimité à Libreville
Propos recueillis par  P.M.M
Libreville/Gabon

Comme cette spectaculaire embardée d'un samedi
soir, les jours de fête et les week-ends enregistrent

un nombre d'accidents.
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Une fin de semaine en vue,
cap sur la détente. Le ven-
dredi-samedi-dimanche
(VSD), c’est la messe du tra-
vailleur. La communion
obligatoire. 

VENDREDI, 12 heures.Le week-end est en vue.Bientôt la récré pour lestravailleurs. Plus quequelques papiers à ré-gler, avant d’ouvrir leSAS. A 15 h 30, ce sera ladélivrance, la liberté pro-mise, le retour à la dé-tente. Une semaine deboulot, il est urgentd’évacuer le stress. Etpour ce faire, rien ne vautl’escale au snack, au restoou au maquis du quar-tier. En somme l’exo-tisme nécessaire après ledifficile environnement

professionnel. Donc pasle temps de passer au do-micile se changer. A cette table d’Ozangue,la joyeuse compagnie esten complet-veston, lacravate à peine desser-rée. Il y avait urgence. Laquestion est de savoirtout de même, en cestemps de basse conjonc-ture, comment et oùtrouver les fonds néces-

saires pour "bringuer" ? «Il y a toujours des ré-
serves financières pour
l’après-boulot. C’est une
règle pour moi à laquelle
je ne peux déroger. C’est
ma survie qui se joue», segargarise Yves B, fonc-tionnaire.Qu’il s’agisse du publicou du privé, même exi-gence, même besoin vital.De l’avis de Marielle, so-

ciologue, «la période est,
à certains égards, frus-
trante. Les perspectives
sont devenues étroites, et
les populations ont ce be-
soin de se créer des es-
paces de liberté. L’alcool,
le changement de rythme
et de milieu le permet-
tent.»Outre ce type de considé-ration, la journée conti-nue a amplifié la

tendance "groove". Plusde temps à consacrer à ladétente hebdomadaire,mais aussi aux autresjours de la semaine… etce, pour le plus grandbonheur des tenanciersdes débits de boisson.Nettement plus insatis-faisant pour les com-pagnes ou compagnons :« Son programme, il me
l’a quasiment imposé. Je

ne l’attends plus les ven-
dredis, parce que je sais
que monsieur est en mode
VSD (vendredi-samedi-dimanche, ndlr). Ces trois
jours sont sacrés pour
lui», se plaint Gaëlle T. Ensomme, des victimes col-latérales.Même jour, 23h. Le ma-quis est resté ouvert. Laterrasse affiche completet l’intérieur de même.Les vestes sont mainte-nant accrochées derrièreles chaises. La table estpleine et les consomma-teurs parlent fort. Chauddevant ! La gérante fait sarecette. A cette heure,certains ne sont pas prêtsde rentrer. Une virée(peut être) en boîte pourpoursuivre la discussiondans un coin… tranquille.Et pour les plus "solides",une longue traversée detrois jours qui s’annoncepalpitante. Lundi, on récupéreraau… travail.

Après le boulot...pas dodo !
La fièvre du week-end

Prissilia.M.MOUITY
Libreville/Gabon

L'after-work, un verre après le boulot fait désormais
partie des moeurs à Libreville.

Ph
o
to

 :
 S

N
N

Certains préfèrent la détente à la plage 
pour évacuer le stress.
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